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      — Où est mon pistolet ? Je l'avais il y a à peine une minute.

      Il n'avait tout de même pas disparu. Gus Jones plongea la main dans la poche de sa veste, cherchant l'arme désespérément et poussa un soupir de soulagement lorsqu'il sentit le métal froid sous ses doigts. L'arme était exactement là où il l'avait laissée.

      Espèce d'idiot. Tu vas vérifier ombien de fois par jour ?

      Encore une crise de panique, son cœur battait à tout rompre. Curieusement, il lui fallait toujours avoir un pistolet chargé à portée de la main depuis qu'il avait reçu une balle dans la poitrine.

      Il n'y avait sans doute pas beaucoup d'endroits plus sûrs que la maison de sa famille à Londres. En outre, l'homme qui avait tenté de le tuer se trouvait à plus de trois cents kilomètres en France. Mais même la Manche et ses eaux d'un bleu profond ne parvenaient pas à lui faire oublier le souvenir douloureux de cette soirée funeste à Château-de-La-Roche, où une balle avait bien failli mettre fin à ses jours.

      Je suis à la maison et je suis en sécurité.

      Ces crises de panique n'avaient aucun sens, mais chacun sait que c'est toujours ainsi. L'esprit était une bête étrange. Vous aviez beau lui dire toutes les choses sensées du monde, la peur se cachait toujours en quelque recoin sombre.

      — Tu dois te concentrer sur la tâche à accomplir, se raisonna-t-il.

      Assis sur le sol poussiéreux du grenier exigu, il faisait l'inventaire de sa cache d'armes. Au fil des ans, il avait constitué une collection assez spectaculaire : des pistolets, des fusils et un nombre impressionnant de couteaux et armes blanches en tous genres.

      Il y avait aussi assez de poudre à canon pour faire faire des cauchemars à sa mère si jamais elle découvrait ce que son troisième fils avait caché dans le réduit au-dessus de son salon.

      En toute honnêteté, il aurait dû stocker cet arsenal dans les bureaux de la RR Coaching Company à Gracechurch Street plutôt qu'ici. Si les explosifs prenaient feu, il ne resterait que des décombres de la maison de sa famille.

      Mais même s'il savait que c'était une erreur, Gus avait continué à ramener à la maison son arsenal mal acquis.

      À la maison.

      Quelles étaient ses chances d'y revenir un jour s'il partait ?

      En général, un homme faisait l'inventaire des choix qu'il avait faits dans la vie à la veille de la bataille. Il essayait de découvrir quand il avait fait fausse route. Seul un imbécile prenait les armes de son plein gré pour aller déclencher une guerre.

      Augustus Trajan Jones avait été si souvent à la croisée des chemins au cours de ses vingt-neuf années d'existence qu'il lui était presque impossible de décider lequel des chemins empruntés l'avait conduit là où il se trouvait maintenant.

      Une chose était claire en revanche : il était de son devoir d'aider Armand et Évangeline La Roche. Il devait faire tout ce qu'il pouvait pour les sauver tous les deux d'une mort insensée.

      Alors qu'il se penchait pour prendre un fusil H.W. Mortimer à un coup, il entendit craquer la lettre d'Évangeline qu'il avait mise dans la poche de sa veste. Il l'avait lue maintes fois, cette lettre.

      
        
        Cher Augustus,

        Si vous lisez cette lettre, c'est que vous n'êtes pas mort.

        Les choses sont allées de mal en pis depuis que vous êtes parti.

        Mon oncle a réuni un grand stock d'armes au château.

        Il veut faire la guerre à la bande de Lamballe et refuse de m'écouter.

        Ne revenez pas à Saint-Brieuc, l'endroit n'est plus sûr.

        Évangeline

      

      

      

      Il savait parfaitement pourquoi il l'avait encore sur lui, cette lettre, des semaines après l'avoir reçue, alors qu'il en connaissait le contenu par cœur. C'était elle qui la lui avait envoyée.

      Les choses étaient compliquées entre Évangeline et lui. Elles l'avaient toujours été. Mais lorsqu'un homme frôlait la mort, comme lui, il n'était guère surprenant qu'il réfléchisse à ses priorités.

      Si Armand La Roche avait décidé de partir en guerre contre une bande rivale de contrebandiers en France, alors Gus serait à ses côtés lors de la première salve. La lettre d'Évangeline le suppliant de ne pas venir n'allait pas l'en dissuader.

      Si elle n'avait pas voulu que je me rende à Saint-Brieuc, elle n'aurait pas écrit.

      Il testa le viseur puis mit le fusil de côté. Chacune des armes disposées devant lui avait été graissée, polie et vérifiée.

      Il se releva à grand-peine, en grimaçant de douleur, car sa blessure à la poitrine guérissait lentement et le faisait encore souffrir.

      Je me demande si elle va guérir un jour, d'ailleurs.

      Il y avait maintenant six semaines que Sir Stephen Moore, son acolyte des Aventuriers de la route, l'avait transporté à bord du Night Wind, grièvement blessé. Six semaines de douleur.

      Parfois il se réveillait encore dans le noir, trempé de sueur, parce qu'il avait fait un cauchemar. Ce moment atroce où le capitaine Gray avait retiré la balle à vif avec une lame chauffée à blanc tandis qu'on le maintenait immobile le hantait. Il espérait qu'avec le temps le souvenir s'estomperait. Ils lui avaient sauvé la vie, mais il entendait encore résonner dans sa tête l'écho de ses propres cris.

      Il frotta machinalement la plaie. Une dose de laudanum serait la bienvenue, mais Gus n'aimait pas la façon dont la drogue lui embrouillait le cerveau. La douleur lui donnait les idées claires. Elle lui rappelait qu'il en coûtait de prendre des mauvaises décisions.

      Soulevant son bras gauche, il l'étira aussi haut que la blessure le lui permettait. La balle tirée par un membre de la bande de Vincent Marec s'était enfoncée profondément dans le haut de sa poitrine et lui avait arraché un morceau de la clavicule.

      Il ne recouvrerait sans doute jamais le plein usage de son bras.

      Si je survis à ce prochain voyage, je vais probablement devoir remiser le bateau – trouver un autre moyen de gagner ma vie.

      Au cours de l'année qui s'était écoulée, d'autres membres des Aventuriers de la route – Harry, George et, plus récemment, Stephen – avaient tous décidé de changer de vie, de ne plus vivre dans l'illégalité. Tous trois avaient désormais un métier d'honnête homme et une épouse. Seuls Gus et Monsale étaient encore des criminels endurcis, tous deux célibataires.

      Monsale ne changerait jamais de vie pour une femme.

      Mais moi, pourrais-je le faire ?

      Il n'était pas farouchement opposé au mariage comme son ami Stephen autrefois, mais il n'y avait guère qu'une femme de caractère qui accepterait de partager la vie d'un contrebandier. Qui accepterait de se dire, à chaque fois que son mari quitterait Portsmouth, qu'il ne reviendrait peut-être pas. Or, il voyait mal comment il pourrait un jour trouver une femme de cette trempe.

      Gus regardait la cache d'armes, ne sachant quelle quantité de poudre à canon, il devrait prendre, lorsque la porte restée entrouverte s'ouvrit complètement.

      William Jones, son père, capitaine de marine à la retraite, entra dans la pièce. Il souffla et s'empressa de fermer la porte derrière lui. Le capitaine Jones montra la clé dans la serrure.

      — Il faut que tu veilles à garder cette porte fermée à clef. Si l'un des domestiques voit toutes ces armes, il ira sûrement le dire à ta mère. On n'a pas fini d'en entendre parler dans ce cas.

      Gus fronça les sourcils. Jamais il ne pourrait fermer la porte, et encore moins la verrouiller. Le grenier était trop exigu ; et il paniquait quand il se trouvait dans un espace clos.

      — Vous savez que je ne peux pas fermer, père, répondit-il.

      Son père maugréa pour manifester sa désapprobation.

      — Augustus, tu es un adulte. Seuls les enfants ont peur d'être enfermés, voyons.

      Gus s'efforça d'ignorer la remarque, il ne comptait plus les fois où son père et lui s'étaient disputés à propos de sa peur irrationnelle. C'était la principale raison pour laquelle il ne s'était pas engagé dans la marine comme son père. La simple idée de se trouver coincé sous le pont avec une centaine de personnes le remplissait d'effroi.

      — Vous aviez quelque chose à me demander ?

      Son père parcourut du regard les armes et les caisses de munitions.

      — Alors, tu es toujours déterminé à aller en France ? Bon sang. J'espérais que tu changerais d'avis.

      Gus se rendait bien compte que son père était en porte-à-faux. S'il ne rentrait pas vivant en Angleterre, le capitaine Jones aurait beaucoup d'explications à donner.

      Le père et le fils s'étaient mis d'accord quant aux activités de Gus pendant la guerre et les années qui avaient suivi. Et même si le capitaine avait pris clairement position sur le sujet de la contrebande, il était hors de question pour lui de livrer son fils aux autorités.

      — Je dois partir. Ils ont besoin de moi. La bande de Lamballe n'est pas seulement un groupe de pêcheurs locaux qui se sont mis en tête de faire aussi de la contrebande. D'après ce que m'ont dit Armand et Évangeline, Marec est un ancien officier de l'armée française et il a des compétences. Il sait diriger ses hommes.

      Son père jeta un coup d'œil à la blessure à l'épaule de Gus.

      — Et ses hommes savent manier un fusil.

      En se réfugiant chez le duc de Monsale, Gus avait espéré cacher sa blessure à sa famille, mais cela n'avait pas duré longtemps. Le capitaine Jones était sur le pas de la porte à Monsale House moins d'un jour après le retour de Gus grièvement blessé à Londres. La nouvelle de son arrivée dans le port de Portsmouth était vite parvenue jusqu'à son père par le réseau d'officiers de marine à la retraite.

      Son père posa une main sur sa bonne épaule.

      —  Qui d'autre t'accompagne ?

      Bigre. J'espérais éviter cette question.

      Il s'arma de courage.

      — Personne. Juste l'équipage. La femme de Harry doit accoucher d'un jour à l'autre. La jeune épouse de Stephen a déjà dû renoncer à sa nuit de noces lorsqu'il est venu avec moi la dernière fois, alors je n'oserais plus lui demander. Et George a juré à Jane que ses activités illégales étaient derrière lui. Ils se sont tous officiellement retirés du métier de voyou.

      — Et Monsale ?

      Gus soutint le regard de son père, à contrecœur.

      —  Vous savez bien qu'il n'osera pas mettre les pieds en France. Et jamais je ne le lui demanderais d'ailleurs. C'est ma cause ; et je ne veux pas que mon ami soit arrêté et exécuté par ma faute, répondit Gus.

      Le capitaine Jones prit son fils dans ses bras.

      — Et je suppose que même si je menace de dire à ta mère la vérité sur ce que tu as fait pendant toutes ces années, tu ne changeras pas d'avis ?

      Gus ferma les yeux tandis que les paroles de son père faisaient mouche. Mentir à sa mère ne lui avait jamais plu, mais ce serait bien pire si elle apprenait la vérité. Il souhaitait de tout son cœur qu'elle continue à le considérer comme un marin honnête.

      — Non, ça ne changera rien. Il laissa son père le prendre encore dans ses bras puis se recula. Quand j'aurai terminé de rassembler les armes, il faudra que je prenne mes dispositions pour qu'elles parviennent en France. Les membres de la RR Coaching Company ont prévu que nous nous réunissions tôt demain avant mon départ, donc je n'aurai pas le temps le matin.

      —  D'accord, mais peux-tu au moins me promettre une chose ?

      Il se força à soutenir le regard de son père.

      — Dis-moi.

      — Si à un moment tu as le choix entre te montrer héroïque ou mettre de côté ta fierté et vivre un autre jour, pense à ta mère. Elle ne mérite pas de passer le restant de ses jours à pleurer pour toi. Et moi non plus, d'ailleurs.

      Gus ravala la boule dans sa gorge. Il ne pouvait pas blâmer son père d'avoir eu recours à la culpabilité pour essayer de le faire rester. Il aurait fait exactement la même chose.

      — Vous m'en demandez beaucoup, père, mais oui, je vous le promets. Je vous promets de ne pas risquer ma vie sans une bonne raison. Je ne chercherai pas à faire le héros.

      Il n'avait guère l'intention de laisser Vincent Marec et ses hommes l'emporter si facilement. Pour ce qui le concernait, la bande de Lamballe allait regretter amèrement d'avoir attaqué à la fois le château et son équipage pendant longtemps après qu'il en aurait fini avec eux. Sa vengeance allait être rapide et complète.

      Il était investi d'une double mission en se rendant en France : aller à la rescousse d'Évangeline et Armand, et régler ses comptes.
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      Château-de-La-Roche

      Saint-Brieuc, France

      

      Le vent frais venant du Gouët ébouriffait les longs cheveux blonds d'Évangeline. Fidèle à sa nature fougueuse et rebelle, c'est ce que disait sa défunte mère, elle avait détaché le ruban que sa servante avait soigneusement glissé dans ses cheveux, laissant le vent agir à sa guise.

      Dénouer ses tresses avait été un jeu d'enfant, en revanche elle avait toujours l'estomac noué tant elle était inquiète.

      Que dois-je faire ?

      Elle jeta un coup d'œil en direction du château. La flèche de la tourelle centrale pointait au-dessus des pins. Cet endroit avait été sa maison, son sanctuaire pendant de nombreuses années, mais aujourd'hui, elle n'y était plus en sécurité.

      Des inconnus s'affairaient dans la cour, transportant des boîtes et des caisses de Dieu sait quoi dans l'aile ouest. Armand refusait de lui dire quoi que ce soit. Il lui avait même interdit l'accès à plusieurs pièces de la maison en les fermant à clef, y compris la salle à manger des grandes occasions.

      Lorsqu'elle aperçut la cinquième charrette qui avançait en bringuebalant sur la route, Évangeline renonça à regarder et descendit au bord de l'eau, en quête de réconfort. Mais même à cet endroit, qu'elle aimait par-dessus tout, elle ne put trouver la sérénité.

      Armand s'apprêtait à partir en guerre contre Vincent Marec.

      — Il ne connaît rien au combat, alors que Vincent est un guerrier aguerri, marmonna-t-elle.

      Si elle ne faisait rien pour arrêter son oncle, ils finiraient tous par mourir.

      Elle se retourna et fixa son regard sur les eaux turquoise un peu sombres de la Manche, scrutant l'horizon pour voir si un navire approchait.

      Pas n'importe quel navire.

      Depuis qu'elle avait envoyé la lettre à Gus Jones, tous les matins, Évangeline regardait vers le large, dans l'espoir d'apercevoir le Night Wind.

      En vain. Elle perdait espoir.

      A-t-il seulement reçu ma lettre ?

      La dernière fois qu'elle avait vu Gus, Sir Stephen Moore le portait à bord de son voilier, car un des hommes de Vincent avait tiré sur lui et l'avait grièvement blessé.

      Elle tressaillit : elle voyait encore Gus s'effondrer sur le sol, elle entendait encore ses propres cris résonner parmi les arbres quand elle l'avait vu tomber. Et puis tout ce sang. Quand elle avait vu la vie s'écouler cramoisie sur sa chemise de lin, l'inquiétude d'Évangeline s'était muée en effroi.

      Comment ils avaient réussi à le hisser sur le dos de son cheval, elle ne s'en souvenait pas. Il n'y avait plus rien dans sa tête que la peur. Même maintenant, elle n'arrivait pas à se persuader que Gus était toujours en vie.

      J'aimerais quand même que l'on me réponde. C'est atroce de ne pas savoir.

      Quand elle avait vu le contrebandier anglais si gravement blessé, elle avait enfin compris ses sentiments pour lui. Depuis longtemps déjà, chaque fois que son voilier accostait à la petite jetée au bas de la colline, elle attendait avec impatience qu'il monte au château. Elle était même un peu jalouse que ce soit son oncle qui conduise Gus jusque dans les caves pour lui montrer la dernière cargaison de cognac qu'il devait rapporter à Portsmouth.

      Et même si elle refusait de le reconnaître, ces curieuses sensations avaient une seule cause. Elle était tombée amoureuse du voyou à la beauté sauvage.

      — Qu'est-ce que je vais faire ? murmura-t-elle.

      Mais il y avait bien plus important à faire à l'heure actuelle que de rêver de Gus Jones. Il s'agissait d'abord de rester en vie et de conserver leur demeure.

      Toutes les tentatives de négociations avec la bande de Lamballe avaient cessé depuis des mois. La situation s'était tellement envenimée qu'elle était maintenant fermement convaincue que seule une bataille sanglante permettrait de déterminer le vainqueur.

      Fermant les yeux, elle adressa une prière silencieuse à ses parents décédés.

      —  S'il vous plaît, faites que les secours arrivent.

      Quand elle ouvrit de nouveau les yeux, pas un navire à l'horizon. Déçue, elle fit demi-tour et retourna au château. Ni les souhaits ni les prières ne la sortiraient d'affaires.

      Quand elle atteignit le sommet de la colline et foula des pieds le gravier de la cour d'honneur, Évangeline regretta de ne pas être restée sur la plage.

      Un grand étalon noir se tenait à côté de l'entrée des écuries. C'était un cheval impressionnant, qui mesurait au moins un mètre quatre-vingts au garrot. Un seul homme dans la région possédait une telle monture. Vincent Marec.

      — Merde, murmura-t-elle.

      Plus question de faire marche arrière pour ne pas être vue, il était trop tard.

      — Ah ! Vous voilà ! L'économe d'Armand. Je me demandais où vous vous cachiez.

      Grossier comme toujours. Jamais Vincent ne l'appellerait mademoiselle La Roche. Non. Pour lui, elle était la gouvernante de son oncle, rien de plus.

      La seule pensée des prétentions de Marec à son endroit lui donnait des frissons dans le dos.

      Jamais. Je préfèrerais mourir.

      — Que voulez-vous, Vincent ? Dit-elle d'un ton sec. La bravade était l'une des rares armes dont elle disposait.

      Vincent, grand et massif, s'approcha d'elle, les bras tendus. Il avait beau sourire largement, son visage et son corps portaient la marque de ses excès, l'alcool et les femmes.

      — Voyons. Est-ce une façon de saluer un ami ? Ou un ancien amant ?

      Évangeline serra les dents. Elle avait fait une erreur il y a longtemps, et Vincent ne manquait pas de la lui rappeler chaque fois qu'ils se rencontraient.

      —  Peut-être devrais-je vous menacer avec un pistolet. J'ai l'impression que c'est la seule façon de se faire comprendre de vous, répondit-elle.

      Avec un claquement de langue désapprobateur, Vincent lui dit :

      — Comme lorsque vous avez tiré sur Claude ? Il n'est pas content. Vous avez troué son chapeau du dimanche.

      Elle était fortement tentée de lui rappeler que Claude avait d'abord tiré sur Gus, mais elle se ravisa. Si elle le querellait, Vincent ne partirait pas de sitôt, et elle voulait qu'il parte. Plus il s'attardait, moins elle se sentait en sécurité.

      — Où est Armand ? demanda-t-il d'un ton sans appel.

      Évangeline secoua la tête. Vincent n'était pas du genre à perdre du temps avec des gens qui ne servaient à rien. Et quand il s'agissait de femmes, il ne les voulait que pour une chose.

      — Je ne sais pas. Je suis allée à la crique, répondit-elle.

      Vincent poussa un soupir d'agacement.

      — Eh bien, dites-lui que je suis passé en allant en ville. Et que j'attends une réponse dans les prochains jours. Il désigna de la tête une carriole qui se trouvait là. Vous devriez pouvoir mettre toutes vos affaires dans cette carriole, il n'a donc aucune excuse. Ne vous gênez pas pour laisser les meubles.

      À en juger par les armes et les munitions qu'Armand avait rassemblées et stockées dans les caves sous les écuries, Évangeline savait déjà quelle était la réponse de son oncle : un non catégorique. Il n'allait pas laisser la bande de Lamballe s'emparer de leur petit trafic de contrebande dans cette partie de la Bretagne. Il n'allait pas non plus lui laisser le château.

      Elle suivit Vincent qui se dirigeait tranquillement vers la carriole.

      — Je dirai à Armand que vous êtes venus, maintenant veuillez partir.

      Il resta un moment devant le plateau qui se trouvait à l'arrière, puis se pencha et passa la main sur le bois de la charrette. Il renifla la poudre noire au bout de ses doigts.

      — De la poudre à canon ? Voyons, que peut bien en faire votre oncle ?

      Cela s'annonce mal.

      — Les sangliers. Ils ont déterré une partie des légumes. Armand prévoit de les abattre puis de suspendre leurs carcasses pour prévenir ceux qui voudraient s'aventurer sur les terres, répondit-elle.

      Ce n'était pas tout à fait un mensonge. Des sangliers étaient allés dans le potager. Elle avait même réussi à en tuer un elle-même.

      Il haussa les épaules.

      — Veillez à tous les tuer avant que mes hommes et moi ne revenions. Nous aurons besoin du jardin. J'aime agrémenter ma soupe de quelques fines herbes.

      Elle se retourna pour s'éloigner, mais Vincent la saisit brutalement par le bras et l'attira à lui.

      — Dites à Armand qu'il ne devrait pas être si négligent avec sa poudre. Dans l'armée, j'aurais fait battre un homme sous mon commandement pour un tel gaspillage.

      Il lui souleva le menton du bout du doigt. Quand Évangeline essaya de détourner la tête, il lui saisit le visage sans ménagement. Elle plongea son regard dans ses yeux gris et froids alors qu'il passait son pouce sur ses lèvres, les recouvrant de poudre à canon.

      — Vous avez fait une erreur en me refusant une seconde fois. Mais je suis un homme patient ; et quand vous et Armand serez sans abri, vous changerez peut-être d'avis. Les femmes qui sont assez folles pour me dire non finissent toujours par regretter leur décision. Évangeline, votre avenir est à mes côtés, sage et obéissante.

      Elle s'écarta de lui dès qu'il relâcha sa prise.

      — Jamais je ne céderai à un homme de votre espèce, Vincent Marec.
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        * * *

      

      Évangeline attendit que Vincent et son cheval aient disparu avant de partir à la recherche d'Armand. Elle le trouva, lui et deux des ouvriers du domaine, dans la cave à l'arrière des écuries. Ils étaient occupés à jeter de la paille sur des caisses de poudre à canon, et cela l'inquiétait.

      Cette maison contient plus de munitions que la Bastille.

      Elle priait pour que sa maison ne subisse pas le même sort, prise d'assaut par une foule en colère.

      Armand leva la tête à l'approche d'Évangeline.

      — Est-il parti ?

      — Vous saviez que Vincent était ici ? Vous auriez dû sortir et le confronter, plutôt que de me laisser le soin de le faire, maugréa-t-elle.

      —  Si j'ai bonne mémoire, c'est toi qui disais à qui voulait l'entendre ces derniers mois que tu es parfaitement capable de faire face à la bande de Lamballe.

      Il montra la porte et les ouvriers du domaine partirent en hâte. Les serviteurs et le personnel du château s'étaient rendu compte ces derniers temps qu'il valait mieux se faire rares chaque fois qu'on le leur demandait. Il n'y avait pas beaucoup de visages souriants dans le château.

      Son oncle avait raison, bien sûr. Elle ne cessait de claironner qu'elle n'avait pas peur de Vincent. Mais le fait qu'Armand ait choisi de ne pas lui parler en personne l'inquiétait.

      Qu'est-ce que vous me cachez, mon oncle ?

      Toujours sans nouvelles d'Angleterre, elle ne pouvait plus attendre l'arrivée des secours. Il était temps de parler à Armand.

      —  Mon oncle, je suis inquiète. Dites-moi donc ce que vous mijotez. Je ne suis pas une imbécile. Je sais que vous avez l'intention de refuser les exigences de Vincent, mais vous ne m'avez toujours pas dit à quoi servaient toutes ces armes et ces munitions.

      —  Et je n'ai pas l'intention de te le dire. S'il te plaît, tâche de comprendre, Évangeline, c'est la seule façon pour moi de te protéger. Voilà ce qui importe.

      Évangeline leva les mains au ciel.

      — Et vous ? Vous vous rendez compte que Vincent est prêt à tuer pour obtenir ce qu'il veut ?

      Elle aurait volontiers giflé Armand quand elle vit qu'il la regardait de l'air condescendant de l'oncle qui sait tout.

      — Ne t'inquiète pas. Je me suis organisé. La seule chose que Marec retirera de cette querelle, c'est une place au cimetière Saint-Michel.

      Il montra les marques noires qu'elle avait sur le visage.

      — Tu devrais aller te nettoyer le visage et les cheveux, puis vérifier ce qu'il y a pour le souper. C'est tout ce dont doit se soucier une femme comme toi, Évangeline. Non pas se mêler des disputes avec des hommes comme Marec. Je te le promets, la prochaine fois qu'il viendra ici, je m'occuperai de lui.

      Et c'est bien ça, le problème. Vous n'avez pas la moindre idée de la façon de gérer un homme comme Vincent. Vous n'êtes même pas capable de négocier le prix du cognac sans que je vous dise exactement ce qu'il faut faire.

      Son oncle était dépassé par les événements et courait au-devant des ennuis. Et il n'y avait rien qu'elle puisse faire pour mettre un terme à la tragédie qui allait se produire.
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      Le voyage de Londres à Portsmouth prendrait presque deux jours. Dès le début de ses activités de contrebande, Gus avait pris la décision stratégique d'amarrer le Night Wind loin de la capitale. Il avait de bonnes raisons.

      Tout d'abord, cela permettait de décharger rapidement la majeure partie de la contrebande. Un entrepôt secret enregistré sous un faux nom dans la ville de Portsmouth avait été bien utile à la RR Coaching Company. L'autre option, qui consistait à remonter la Tamise avec la cargaison jusqu'aux quais de Londres, était lente et risquée. Les autorités douanières notaient chaque arrivée et vérifiaient régulièrement les manifestes d'expédition.

      Ensuite et surtout la marine britannique était basée à Portsmouth. Un groupe de guetteurs du coin triés sur le volet tenait Gus informé des navires de la marine qui entraient et sortaient du port. Personne ne souhaitait rencontrer en mer l'un des navires de Sa Majesté, surtout pas s'il essayait de faire passer Outre-Manche une cargaison de marchandises illicites.

      Quant au Night Wind, il était enregistré via un réseau complexe de diverses sociétés, dans quatre pays différents. Si quelqu'un tâchait de découvrir à qui il appartenait, il finirait par se rendre compte, à sa grande surprise, qu'il s'agissait d'un voilier de la marine française.

      C'est Monsale qui avait eu cette idée géniale.

      Après avoir fait ses adieux à ses parents, Gus emmena la berline de voyage lourdement chargée jusqu'aux bureaux de la RR Coaching Company à Gracechurch Street. Quelques petits détails à régler, et il prendrait la route.

      Quand il vit quatre chevaux attachés à l'extérieur des écuries dans la cour de derrière, il poussa une série de jurons. Il avait espéré que Monsale n'était pas sérieux quand il lui avait dit qu'ils allaient se réunir tous les cinq, les cinq directeurs, ce matin. Le chef des Aventuriers de la route n'était pas du genre à se lever si tôt. Tous les signes annonçaient une rencontre difficile.

      — Eh bien, autant en finir au plus vite, marmonna-t-il.

      À l'étage, à l'intérieur des bureaux de l'entreprise, il trouva tous les Aventuriers de la route qui attendaient. Il se sentit pris de terreur. Au lieu d'occuper leurs sièges habituels, à se prélasser autour de la grande table centrale, ils se tenaient tous debout côte à côte devant le feu.

      Ils avaient tous une mine sinistre, malgré le sourire qu'ils affichaient.

      — Qui est mort ? demanda Gus, optant pour une note d'humour.

      Harry et George échangèrent des regards en coin. Puis Harry s'avança.

      —  Personne, et nous aimerions que cela reste ainsi.

      J'aurais dû me douter de ce qui m'attendait.

      Gus prit une chaise et s'y laissa tomber. S'il devait écouter un sermon lui enjoignant de ne pas se faire tuer, autant être bien installé.

      Le duc de Monsale s'éclaircit la gorge.

      — Nous ne sommes pas ici pour essayer de te dissuader de te rendre en France.

      Harry leva la main pour prendre la parole.

      — Ce n'est pas vrai. J'aimerais beaucoup t'empêcher d'y aller, tout comme Alice. Elle m'a fait promettre de te supplier de ne pas partir pour la France. Et comme elle ne va pas tarder à accoucher, je répugne à dire non à tout ce qu'elle demande.

      Lady Alice Steele devait accoucher d'un jour à l'autre. À regarder l'état des ongles de Lord Harry, il n'était pas qu'un peu nerveux à l'idée de devenir père.

      Monsale lui décocha un regard noir, et Harry laissa retomber son bras.

      — Oui, eh bien, attends d'avoir affaire à une femme enceinte, tu comprendras.

      — Comme je le disais, nous savons que tu te sens obligé d'y aller. Et nous comprenons tes raisons. Ce dont nous voulons discuter, c'est de ce qui se passe si tu ne reviens pas, déclara Monsale. Il n'avait jamais été homme à mâcher ses mots.

      Ils avaient tous fait des choses très risquées et même périlleuses au cours des deux dernières années, mais c'était la première fois que l'un d'entre eux se trouvait dans une situation dont il avait toutes les chances de ne pas sortir vivant. Gus avait espéré éviter cette conversation difficile. Mais il était venu préparer.

      Il fouilla dans la poche de sa capote et en retira quatre lettres, les plaçant côte à côte sur la table. Chacun des membres
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